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SA M E D I 1 JA Nv I E R 1785.

PIÈcEs FU GITIvEs.

| e N re Rs E r E N P R os E.

V E R S pour ſervir de Réponſe à ceux de

M. HoFFMAN , inſérés dans les Petites

Affiches, du 8 Décembre, N°. 343.

Qu', la Harpie en ce moment,

Le goût façonne, pour nous plaire,

Tous vos pompons & vos ajuſtemens :

Que voudroit en conclure un Critique ſévère

Qui vous prive de tout, même du ſentiment ?

LoRsQuE dans la dernière guerre

Vos frouts s'applaudiſſoient de porter un d'Eſtaing,*

* Alluſion aux bonnets dits d la d'Eſtai,:g, à la Gibraltar

qu'on a portés en 178o & 17s1. - - -
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4 M E R C U R E

• Un Gibraltar, inventés par Bertin,

Vous inſultiez alors au ſort de l'Angleterre.

AH ! ſans vous effrayer des ſarcaſmes d'Hoffmans,

· Faites régner long-temps cette mode chérie;

Portez, conſervez la Harpie ;

· Je voudrois en ces lieux la revoir dans vingt ans.

, Puiſſe-t'elle, en faiſant ſa ronde,

- S'étendre de Paris au Sérail du Sultan !

> Elle n'a pas coûté de ſang ;

- Elle doit plaire à tout le monde.

(Par M. Bavouz de Ch...ry. ).

• M A D R 1 G A L

JAD1s l'Amour ayant l'Erreur pour guide 2

Erroit au gré de ſes volages feux ;

Ce tendre enfant que célébroit Ovide,

Avoit alors un bandeau ſur les yeux.

| Ce temps n'eſt plus, & la Raiſon l'éclaire ;

Entre ſes mains il remit ſon flambeau ;

Et pour vous voir, mon aimable Glicère,

Ce petit Dieu déchira ſon bandeau. -

(Par M. le Marquis de C.... V.)

3 #
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/

Explication de la Charade, de l'Énigme &

• du Logogryphe du Mercure précédent.

L E mot de la Charade eſt Meſiner ; celui

de l'Énigme eſt le Temps; celui du Logo

gryphe eſt Martial , où l'on trouve mal ,

AMai , M. & Mme Trial , lait , lit , rat ,

mari , Marli.

C H A R A D E.

MoN premier plaît aux yeux par ſa verte parure ;

Au Palais, mon ſecond par fois gronde & murmure ;

Mon touteſt dans nosmœurs, mais non dans la nature.

( Par M. le Marquis des Six-Tours. )

É N I G M E.

Tour - rois mâle & fémelle,

J'habite & ſur terre & ſur mer ;

Je puis, ſans ballon & ſans aîle,

Paroître, quand je veux, en l'air.

Tout ceci n'eſt point un myſtère ;

On mc connoît fort aiſément

En voyant la jeune Bergère

Me fouler avec ſon amant.

( Par M. L...., de Falaiſe, Etudiant en Droit. )
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ms，

L O G O G R Y P H E.

ON a des partiſans, on a des ennemis,

Et qui n'a pas les ſieus doit être ſans mérite ;

Dès-long-temps oublié, j'ai voulu dans Paris

Paroître triomphant en Docteur Émérite ;

On ma prôné dabord, mais la chance a tourné ;

Ua grand Corps contre moi ſoudain s'eſt acharné.

Par mes dix pieds enccr je me ferai connoître :

En me décompoſant , tu trouveras peut-être

Le ſurnom d'un Héros jadis Empereur-Roi ;

Un ſage d'Orient; d'un Piccini la loi ; -

Ce qui dans nous agit, naus fait agir nous-même ; #

- Ce que nous deſirons de quelqu'un qui nous aime ;

Un membre très-utile ; un habitant du ciel ;

Pour un Meûnier débile un être eſſentiel ;

Une antique cité très-renommée en France ;

Deux oiſeaux fort communs; l'oppoſé de l'aiſance ;

Ce qui d'une maiſon fait juger la hauteur ; .

Un fleuve d'Ibérie. Enfin, mon cher Lecteur,

Je me garderai bien d'en dire davantage :

Tu ſais que trop parler n'eſt pas le fait du ſage.

( Par M. Jalaberd. )

se
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· NOUVELLES LITTÉRAIRES.

(EUVREs du Marquis de Villette. A Lon

dres, & ſe trouvent à Paris, chez Clouſier,

Imprimeur-Libraire, rue de Sorbonne ;

la Veuve Ducheſne, Libraire, rue Saint

Jacques; Eſprit, au Palais Royal.

Cesr du ſein des plaiſirs & de la molleſſe

· que doit s'élever la voix qui veut chanter les

voluptés & les grâces. Il eſt une certaine

perfection de goût, mais ſur tout une cer

taine délicateſſe qu'on ne peut connoître

qu'au milieu des plaiſirs & des arts d'un luxe

élégant. Nous ſerions encore à ſavoir com

bien le talent peut être aimable, ſans quel

ques mortels aſſez heureux pour avoir trouvé

le génie & la gloire dans leurs voluptés.

C'eſt du ſein d'un réduit charmant, où les

fleurs & l'encens exhaloient leurs parfums,

· qu'Horace, en attendant Glycère, adreſſoit

une Hymne aux Grâces. Ces impreſſions ne

ſe devinent pas ; & qu'eſt-ce qui ſe devine ?

Cm n'a pu ni imiter ni traduire Tibulle &

Ovide, que lorſque les richeſſes & les Arts

du ſiècle de Louis XIV ont mis dans nos

plaiſirs & dans nos jouiſſances le goût & la

grâce du ſiècle d'Auguſte; & cependant on

vouloit les traduire dans la barbarie du quin

- A iv



3 M E R C U R E

•

zième ſiècle & dans la pédanterie du ſei

zième ; & c'étoient des hommes renfermés

dans des colléges & dans des cloîtres ,

qui avoient le plus ſouvent cette fantaiſie.

On eût pu l'excuſer dans Lafare & Chaulieu ;

on pourroit deſirer qu'elle prît à M. le

Marquis de Villette ; mais M. le Marquis

de Villette fait bien mieux que de chanter

les amours & les plaiſirs de Tibulle, il

chante ſes plaiſirs & ſes amours ; c'eſt dans

ce genre ſur-tout qu'il ſeroit malheureux

d'être condamné à l'imitation. » *.

On eſt bien ſurpris en ouvrant les Œu

·vres de M. le Marquis de Villette ! Un des

premiers morceaux qui ſe préſentent, ce

ſont des Penſéés Noćturnes. Cela rappelle

ce temple conſacré à Vénus & aux Grâces ,

| dont parle Plutarque , ſur le frontiſpice

étoient écrits ces mots : Il faut mourir.

Mais les Penſées Nocturnes de M. de Vil

lette ne pouvoient pas être long-temps ſom

bres & noires : il a eu beau prendre un mo

ment le genre & le talent d'Young, c'eſt avec

ſon propre caractère qu'il a écrit. La mélanco

lie arrête & fixe le génie d'Young ſur les tom

beaux; il pénètre, il s'enfonce de plus en plus

dans ces demeures de lamort, qu'il appelle les

avenues du ciel & de la terre ; il ne revient

plus ſur ſes pas, & n'en ſort, pour ainſi

dire , que du côté du ciel & de la vie im

mortelle. La mélancolie de M. de Villette a

une autre marche. Les ſombres voiles de la

nuit, la vûe d'un chêne frappé de la foudre,
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le bruit monotone de la caſcade ſolitaire, la

préſence destombeaux chargés d'inſcriptions

attendriſſantes, tous ces objets qu'il peint de

couleurs fortes & poétiques, le conduiſent

bientôt à Aminthe; & dès que ſon imagina

tion a vû Aminthe, les Penſées Nocturnes

s'éclairciſſent; dans cette ſombre nuit il n'eſt

plus queſtion que d'amour & d'amitié. -

On trouve encore deux morceaux d'un

genre ſérieux à l'ouverture des Œuvres de

M. le Marquis de Villette, l'Éloge de Char

les V & l'Éloge d'Henri IV. Le premier de

ces Diſcours, imprimé pour la première fois,

il y a près de vingt ans, étoit précédé d'un

avertifſement , dans lequel l'Auteur avoit

voulu s'égayer un peu ſur le ſtyle & le ton,

élevé des Éloges de M. Thomas , ces plai

ſanteries & cet avertiſſement ſont ſuppri

més aujourd'hui; & c'eſt la première choſe

dont il faut louer M. de Villette : très-jeune

encore alors , il s'en laiſſa impoſer ſans

doute par les clameurs de ces Critiques

ignorans, qui ont ſi long - temps perſé

cuté le talent de M. Thomas & les plus

beaux talens du ſiècle ; depuis il aura†

par lui même combien on doit d'eſtime &

de reſpect à l'Auteur des Éloges du Dauphin,

de Deſcarres, de Marc-Aurèle, & ſur tout

à l'Auteur de l'Eſſai ſur les Éloges.

· Dans les deux Diſcours de M. de Villette,

on trouve plus qu'on ne l'auroit cru d'abord,

l'eſpèce d'idées & de mérite qu'exigent les .

AOuvrages de ce genre.

-

A v
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On doit aimer beaucoup, ce me ſemble,

l'exorde de ſon Éloge hiſtorique d'Henri IV.

« C'eſt en liſant la Vie de Henri IV que

» l'homme de bien ſent couler des larmes

» involontaires ; c'eſt aux pieds de ſa ſtatue

» que le Citoyen s'écrie avec tranſport :

» Voilà celui qui aima ſon peuple. - Je ne

» brigue point ici la couronne de l'éloquen

» ce ; je ſatisfais mon cœur. Il eſt ſi conſo

» lant de repoſer ſon âme ſur le ſouvenir

» des Héros qui ont fait du bien au monde!

» la ſenſibilité ne laiſſe plus de place aux

» illuſions de la gloire , aux jouiſſances de

» l'orgueil : l'Orateur n'eſt plus que Citoyen ;

» il s'émeut, & ſon attendriſſement devient - --

» ſa récompenſe. » ,

Que c'eſt bien là le ſentiment avec lequel

on doit louer tous les grands Hommes, &

ſur-tout Henri IV ! ----"

La premiêre Partie du Diſcours commence ,

par un tableau du ſeizième ſiècle, de ce ſiècle

qui a exercé ſi ſouvent les pinceaux de nos

Hiftoriens & de nos Orateurs ; ce tableau

peut faire regretter que M. de Villette n'ait »

pas eſſayé plus ſouvent les pinceaux de l'Hiſ -

roire ; il a eu l'art de raſſembler dans un !

cadre aſſez étroit les grands événemens & les

grands perſonnages de toute l'Europe à cette

époque; le trait rapide qui les peint eſt choiſi .

par la vérité, & il ſemble l'être par l'ima

gination. Le morceau eſt trop étendu pour

être cité en enrier, & il perdroit trop à ne .

l'être qu'en partie. On eſt fâché ſeulement
v , .-

| --
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que M. de Villette ait parlé de l'Amiral de

Coligny comme de l'homme qui a faut le

plus de mal à la patrie. Voici comme il en

parle :

º * Gaſpard de Châtillon, connu ſous le

» nom de l'Amiral de Coligny, fut l'homme

• le plus fatal au bonheur de ſon pays. Né

• pour commander à des Rebelles, il poſſé

, » doit par - deſſus toutes les qualités d'un

» Chef de parti, cette tranquilliré ſombre

» & inaltérable, la première vertu peut

» être dans un factieux. Politique profond,

» nul ne connut mieux que lui les forces du

• Corps dont il étoit l'ame ; la France eût

» pu le compter parmi ſes meilleurs Capi

• taines ; mais ſa jaloufie contre les Guiſes,

» & ſon ambition , en firent un ennemi des

» Rois : Général eſtiné , quoique malheu

» reux, il ne dût qu'à lui ſeul toute ſa gloire;

» il ne gagna jamais de bataille , mais il

» força ſes rivaux à l'admirer. »

Il ne paroît point dans l'Hiſtoire qne ce

fut par ambition & par jaloufie que Coligny

fut entraîné dans le parti des Proteſtans & de

la révolte : des motifs plus purs & plus no

bles devoient égarer eette grande§ Ce

fnt ſur tout l'extrême ſévérité de ſes prin

cipes de morale qui lui fit embraſſer le parti

de la réforme.On pouvoit dire de lui ce que

Lucain dit de Caton : Qu'en faiſant la guerre

civile il ſembloit l'abſoudre. Coligny eut

toute ſa vie un projet bien extraordinaire

dans un homme qui tenoit à la†º No•
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blefſe de la Monarchie, ce fut d'aller établir

dans quelque coin du Nouveau Monde une

République fondée ſur l'égalité primitive de

la nature. Malgré ſes erreurs, un tel homme

fait trop d'honneur à l'humanité pour avoir

été ſi fatal à ſon pays. Quel intérêt de pareils

caraétères répandroient ſur notre Hiſtoire,

ſi froide & ſi sèche, s'ils étoient tracés par

la main d'un Tacitè ! | .

On s'attendoit bien que M. le Marquis de

Villette ne ſeroit pas un juge très-ſevère des

foibleſſes de Henri IV ; mais il en devient

preſque le Panégyriſte; & c'eſt un peu plus

que Henri IV ne demandoit lui même. * Je

» ſuis tout honteux, diſoit ce bon Roi,

» d'être ſi ſouvent amoureux avec une barbe

» toute griſe; mais que mes Sujets faſſent

» grâce à mon amour pour les femmes, en

» faveur de mon amour pour eux. » Et il

falloit bien que les foibleſſes de Henri IV

priſſent leur ſource dans une âme très-inté

reſſante, puiſqu'à l'âge de 5o ans, avec cette

barbe toute griſe , il trouvoit encore le

moyen de ſe faire aimer de la Princeſſe de

Condé, belle, jeune, aimable, perſécutée

pour ſon amour, étrangère par ſon caractère

à l'ambition qui fait aimer le pouvoir, &

par ſon rang trop au-deſſus de l'orgueil d'être

la maîtreſſe d'un Roi. C'eſt un Ange, écri

voit d'elle une femme, mais ſon amour pour

le Roi eſt un démon qui la tourmente. M. le

Marquis de Villette parcourt preſque toute

l'Hiftoire de la Monarchie, pour démontrer,

:

•

^.#
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par d'illuſtres exemples , qu'il faut aimer

· beaucoup les femmes pour avoir de grands

talens , de grandes vertus , pour être un

grand & un bon Roi , & dans cette érudi

tion , à laquelle on ne reprochera pas ſans

doute d'être une pédanterie, toute l'Hiſtoire

ſemble en effet ſervir de témoignage à ſon

opinion.

Henri IV diſoit un jour à Gabrielle d'Eſtrées,

qui faiſoit une intrigue contre Sully : yavez

· vous , Madame , que je ſacrifierois cent maf

treſſes comme vous pour un ami & pour un

Miniſtre tel que Sully ? Quand les Rois par

lent ainſi aux femmes qu'ils adorcnt , les

Peuples & l'Hiſtoire leur fonr grâce de leurs

maîtreſſes ; mais les foibleſſes ſont com

munes , & cette force, juſques dans les

foibleſſes, eſt la choſe du monde la plus

Ia Ie,

Au reſte, ce morcau du Diſcours de M.

de Villette, ſi piquant déjà par le paradoxe

qu'il préſente, eſt très agréable par la ma

nière dont il eſt écrit.

· On doit auſſi des éloges au tableau de l'Ad

miniſtration de Henri IV : il eſt aſſez ordi

naire que les tableaux de ce genre ſoient

compoſés de quelques lieux communs ſur

l'agriculture, ſur l'induſtrie, ſur le com

merce, qui ne rappellent aucun fait, qui ne

font connoître aucun des principes, aucune

· des opérations de l'homme qu'on célèbre,

2 & qu'on pourroit tranſporter preſque rou

jours ſans y faire aucun changement de l'éloge
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de Sully à celui de Lhôpital , de celui de

Lhôpital à celui d'Amboiſe : M. Thomas, le

' premier , a montré, par ſes exemples & par

ſes préceptes , comment il falloit pénétrer

à l'idée première & fondamentale qui a

dirigé les actions ou les ouvrages d'un grand

Homme; & faire enſuite du développement

de cette idée générale un tableau dont chaque

trait caractériſe le génie qu'on célèbre, & le

diſtingue, le ſépare de tous les autres gé

nies. On voit que M. de Villette, pour

peindre l'Adminiſtration de Henri IV , l'a

étudié ; il ne donne ſouvent qu'un trait,

qu'un coup de pinceau à l'objet le plus vaſte;

mais ce trait eſt toujours le plus vrai , &

peut être le ſeul qui fût indiſpenſable.

· Voyez, par exemple, ce qu'il dit des ré

formes faites par Henri IV dans l'empire de

la Juſtice. - -

• La Magiſtrature n'échappe pas aux ſoins

» du Prince, il porte la lumière dans le

» dédale de la Juriſprudence. Il auroit voulu

• bannir ces lenteurs étudiées qui font gémir

» les bons & ne ſervent qu'aux méchans ;

» il auroit voulu détruire ces vils moyens,

» ces formes de la chicane par leſquelles

on dépouille, & celui que l'on condamne

» & celui que l'on abſout; arrêter la licence

» de ces Orateurs effrénés, qui, trop ſou

» vent les organes de la calomnie, déshonor

» rent une belle profeſſion, & s'efforcent

» de flétrir au Tribunal de la Société, ceux

09
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» qu'ils ne peuvent rendre criminels au Tri

| » bunal de la Juſtice. »

· On auroit pu dire autre choſe, & peut

être de belles choſes encore; mais aucune

n'eût été plus vraie, ni ſur tout auſſi impor

tante; & cette eſpèce de conciſion a le droit

de ſupprimer les beautés même.

• Tous les Ordres de l'État ſont tran

quilles ; la concorde les unit ; l'ambition

ſe cache ou ſe ſoumet ; la France eſt heu

· reuſe...... O crime ! ô coup affreux ! pleu

rez, François....... votre bon Roi n'eſt

plus. »

Que ce cri jeté au milieu d'un tableau de

- proſpérité, & de bonheur eſt d'un grand effet !

& que ſi on le rrouvoit dans une Oraiſon de

Maſcaron, de Fléchier ou de Boſſuet , on

le trouveroit éloquent !

- Cette manière, ces grands effets ne ſont

pas ce qui domine dans les deux Diſcours

de M. le Marquis de Villette. On ne rencon

tre ici aucune de ces formes impoſantes du

ſtyle des Panégyriques & de l'Éloge ; aucune

de ces périodes où ſe trouvent les grandes

4 difficultés de l'art d'écrire , & les grands

effets , je ne dis pas de l'éloquence, mais du

talen oratoire; mais très - ſouvent des traits

brillans d'imagination, avec un ron qui n'eſt

mi élevé ni impoſant , & des idées, des ſen

timens oraroires daus des phraſes qui ne le

ſons pas. Cette manière n'eſt pas celle des

anciens; parmi les modernes, elle n'eſt celle

:

-

-


